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Université de Bamenda, Cameroun

Politiques linguistiques universitaires au Cameroun: le cas de 
l’université de Bamenda à travers une étude de la cohabitation 
du français et de l’anglais dans les classes

Résumé

L’université camerounaise est confrontée aux défis d’un bilinguisme (fran-
çais-anglais) inscrit dans la constitution qui indique qu’aucun citoyen ne doit 
subir de discrimination à cause de la langue qu’il parle. L’université de Bamen-
da, qui se revendique de tradition anglo-saxonne, a instauré l’anglais comme 
unique langue d’enseignement, contraignant ainsi tous les enseignants franco-
phones qui s’y trouvent à enseigner en anglais. Cette communication s’inté-
resse aux difficultés qu’ont ces derniers à utiliser la langue anglaise qui peut se 
révéler un véritable handicap tant pour les enseignants que pour les étudiants. 
Recueillies au moyen de l’observation participante, du questionnaire et de 
l’entretien semi-directif, les données sont analysées sous le prisme de la socio-
linguistique. Les résultats démontrent que les enseignants apprennent l’anglais 
en même temps qu’ils s’en servent pour interagir avec leur milieu social, pro-
fessionnel et académique ce qui plombe leur performance.

Abstract

Cameroonian universities are confronted with the challenges of bilin-
gualism, a core element of the constitution, which stipulates that no citi-
zen can be discriminated against because of the language they speak. The 
University of Bamenda that identifies itself as an Anglo- saxon institution 
has instituted English as the only medium of teaching, thus obliging all the 
French-speaking lecturers to teach in English. This paper focuses on the 
difficulties of both lecturers and students to use a language that they do 
not master. The data have been collected through observation, question-
naire and interviews and analyzed within the theoretical framework of so-
ciolinguistics and demonstrate that lecturers do not carry out their activities 
properly because they learn English at the same time they interact with their 
social, professional and academic environment.
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Introduction

Le Cameroun, comme de très nombreux pays africains se 
caractérise par un très grand nombre de langues locales, reflet 
d’une vitalité linguistique dont la principale manifestation est la 
difficulté pour les linguistes d’en faire un inventaire précis. A titre 
indicatif, le site Ethnologue dénombre «285 langues», l’Universi-
té Laval propose «entre 250 et 300 langues», là où Calvet (2013) 
voit «plus de 200 langues». Aux langues locales, il convient aussi 
d’ajouter les langues étrangères apprises scolairement (allemand, 
espagnol, chinois, arabe…) mais surtout le français et l’anglais, 
deux langues héritées du double passé colonial camerounais et 
qui ont été promues «langues officielles» du pays par la première 
constitution de 1961. A l’époque, le choix du français et de l’an-
glais s’est imposé aux autorités du jeune État qui ont dû trouver 
des instruments de communication transversaux possibles pour 
les membres des nombreuses communautés linguistiques du pays. 
Il s’agissait d’une part, de donner un signal fort quant à la cohé-
sion nationale et d’autre part, de faciliter l’établissement d’une 
identité nationale qui puisse résister aux velléités sécessionnistes. 
Sur le terrain on remarque que le français et l’anglais, du fait de 
leur prestige et du statut qu’elles occupent à l’école et dans l’admi-
nistration depuis les indépendances1 et du fait aussi qu’elles ga-
rantissent des formes de promotion sociale et jouissent d’un pres-
tige grignoté aux langues nationales de plus en plus reléguées au 
second plan, occupent aujourd’hui des fonctions décuplées dans 
la société camerounaise au point de devenir les langues mater-
nelles de nombreux camerounais. Bitjaa (2000) remarque ainsi 
que 32% des jeunes de 10 à 17 ans interrogés à Yaoundé en 2000 
déclarent ne parler aucune langue camerounaise et avoir le fran-
çais comme seule et unique langue. Le français et l’anglais, qui 
tous deux supplantent les langues nationales dans de nombreux 
domaines de la société camerounaise, sont eux aussi engagés dans 
des rapports de force, les membres de la communauté anglophone 
minoritaire se plaignant que leur langue est marginalisée. 

1 Le Cameroun francophone devient indépendant le 1er janvier 1960 alors que 
la partie anglophone obtient son indépendance en 1961.
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Un Camerounais est d’abord bilingue car, en plus de sa langue 
maternelle qui est une langue nationale qu’il parle à la maison et 
avec ses parents, il parle une des langues officielles, le français ou 
l’anglais, à l’école où avec ses compatriotes d’autres ethnies. À 
l’école, il doit faire des cours, dans le cadre de la promotion du 
bilinguisme, d’anglais ou de français selon qu’il est francophone 
ou anglophone. Pour les francophones, en classe de quatrième, 
en plus de l’anglais qui est obligatoire, chaque élève doit choisir 
une langue étrangère entre l’allemand, l’espagnol, l’arabe ou le 
chinois, qu’il fera jusqu’en troisième pour ceux qui seront orien-
tés vers une filière scientifique, et jusqu’en terminale pour ceux 
qui se retrouveront en filière littéraire. C’est ce qui fait dire à 
Sadembouo (2005) que «Les Camerounais, dans leur grande ma-
jorité, ne sont pas monolingues […] Ils sont plurilingues et ma-
nifestent plusieurs formes de bilinguisme ou de plurilinguisme: 
le nombre de langues combinées et pratiquées par les individus 
varie de 2 à 4, voire plus»

1. Le contexte de l’étude

Le 11 février de chaque année, le Cameroun célèbre la jeunesse 
à travers une fête nationale au cours de laquelle toute l’attention 
du pays est focalisée sur les jeunes qui constituent plus de la moitié 
de la population. La veille de ce jour, le Président de la république 
s’adresse à la jeunesse dans un discours au cours duquel il parle de 
tout ce qui est mis en œuvre pour faciliter leur intégration socio-
professionnelle. Ainsi, le 10 février 2011, veille de la 42ème fête de 
la jeunesse, le président de la république annonce le recrutement de 
25000 jeunes diplômés dans la fonction publique. Tous les secteurs 
et tous les diplômes sont concernés par ce qui est considéré alors 
comme la plus vaste opération d’emploi des jeunes qu’ai connu 
le pays depuis les indépendances. Des milliers de jeunes rejoignent 
ainsi tous les démembrements du service public et 1013 d’entre 
eux, confiés au ministère de l’enseignement supérieur rejoignent les 
huit universités d’état que compte le Cameroun. Il faut noter ici que 
parmi ces huit universités, deux sont situées en zone anglophone, 
elles se revendiquent de tradition anglo-saxonne et considèrent que 
l’anglais doit être le seul médium d’enseignement. La liste des nou-
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veaux enseignants qui sont envoyés à l’université de Bamenda est 
publiée le 04 novembre 2010; elle contient 91 noms et parmi ceux-
ci, 70 francophones. Les premiers francophones à arriver à l’uni-
versité pour prendre service doivent très vite déchanter car la plus 
haute autorité de l’université, le Vice-Chancellor2, refuse de signer 
leur prise de service sous prétexte qu’ils sont francophones et que, 
de ce fait, ils ne peuvent pas enseigner dans une université anglo-
saxonne dans laquelle, selon lui, seul l’anglais peut faire office de 
langue d’enseignement. Il faut une intervention musclée du ministre 
de l’enseignement supérieur pour que le Vice Chancellor accepte, 
à contre cœur, de recevoir et d’affecter ces nouveaux enseignants 
dans les différentes facultés et grande écoles de son université. La 
joie de ces nouveaux enseignants du supérieur ne sera que de très 
courte durée car dès la première réunion, ils sont informés du fait 
qu’il leur est strictement interdit d’enseigner en français et que seul 
l’anglais sera accepté en classe. 

1.1. Problème et délimitation du sujet

Le problème qui se pose ici est qu’il est demandé à des per-
sonnes d’enseigner dans une langue qu’ils ne maitrisent pas. Un 
enseignant universitaire peut-il véritablement enseigner dans une 
langue qu’il a de la peine à parler? Le recours aux cours d’anglais 
accélérés, aux traducteurs, aux traducteurs en ligne et aux logiciels 
traduction peut-il garantir la qualité d’un cours et permettre à l’en-
seignant d’atteindre ses objectifs? Les difficultés linguistiques créées 
par l’obligation d’utiliser l’anglais ne gênent pas seulement les ensei-
gnants francophones, mais constituent un sérieux problème pour 
les étudiants francophones qui ont de la peine à suivre les cours, à 
les recopier et même à rédiger leurs mémoires de fin d’études. Mais 
cette recherche, par souci de concision a choisi de se limiter aux 
enseignants parce que ceux-ci sont en amont du processus. C’est 
eux qui sont garants de la qualité de la formation, enseignent, éva-
luent et attribuent des notes qui valident les différents niveaux des 
étudiants et ils sont censés être les chevilles ouvrières de l’université. 

2 Recteur.
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1.2. Méthodologie de collecte des données

Les données de cette recherche ont été collectées princi-
palement au moyen de questionnaires qui ont été passés aux 
enseignants ainsi que de l’entretien qui a été mené auprès de 
quelques-uns de ces derniers pour vérifier certaine informations 
qui ont émergé des questionnaires. 40 enseignants ont été inter-
rogés parmi lesquels 20 sont spécialisés en langues, littérature et 
sciences sociales et 20 scientifiques. 

2. Les enseignants francophones à leur arrivée à l’université 
de Bamenda

Il est important de s’intéresser aux enseignants de FLE à leur 
arrivée à l’Université de Bamenda pour comprendre les enjeux 
auxquels ils sont confrontés. Pour cela, il faut avoir une idée de 
leur niveau de langue, une information qui est moins biaisée si 
elle provient des concernés qui, répondant dans le strict anony-
mat, sont plus susceptibles de répondre de façon authentique.

2.1. Le profil linguistique des nouveaux enseignants

Des 1013 enseignants recrutés par le gouvernement came-
rounais, 91 sont envoyés à l’université de Bamenda. Sur le plan 
linguistique, on peut les diviser en deux groupes principaux. Le 
premier est constitué de 21 anglophones, c’est-à-dire de diplô-
més de l’enseignement supérieur qui ont fait tout leur cursus 
en anglais. Le second, que cet article examine, est constitué de 
francophones: ce sont 70 diplômés de l’enseignement supérieur 
qui ont tous suivi leur cursus du secondaire et du supérieur 
en français. Comme les francophones qui constituent la plus 
grande majorité des Camerounais, s’ils s’expriment très bien en 
français, leur niveau en anglais est généralement basique. Dans 
la plupart des cas, ils ne peuvent pas tenir une conversation en 
anglais. Pour obtenir leur niveau, nous avons privilégié l’autoé-
valuation à un test. En effet, il aurait été difficile de convaincre 
des enseignants qui étaient déjà réticents à remplir un question-
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naire à passer un test de niveau. Vu l’anonymat des réponses, 
nous pensons que les données de l’auto-évaluation sont assez 
fiables pour être exploitées.

Tab. 1. Niveau d’anglais à l’arrivée

Littéraire Scientifique Total
Presque nul 4 3 7
Médiocre 3 5 8
Passable 8 3 11
Assez-bien 5 9 14
Bien 0 0 0
Très bien 0 0 0
Total 20 20 40

A leur arrivée à l’université, 35% des nouveaux enseignants 
estiment que leur niveau est soit médiocre, soit presque nul. Les 
28% qui estiment leur niveau passable, ont un niveau élémen-
taire et les 35% qui estiment parler assez bien anglais sont en 
majorité dans les filières scientifiques. 

Il apparait que le niveau de langue de ces enseignants est 
globalement en dessous de la moyenne et qu’en les obligeant 
à enseigner en anglais, les autorités de l’université de Bamenda 
mettent en danger la qualité des enseignements qui seront dis-
pensés. En effet, pour enseigner une DNL, trois registres de maî-
trise de la langue d’enseignement sont requis:

 - la maîtrise du registre du discours spécifique de la discipline 
qui implique une connaissance parfaite du “jargon” de la 
discipline dans la langue requise;

 - l’enseignant doit être suffisamment à l’aise pour réagir dans 
la langue étrangère à des situations imprévues;

 - une bonne maîtrise de la langue courante pour créer les 
conditions d’une communication authentique dans la classe 
qui doit se dérouler uniquement en langue étrangère.
Il est évident que les nouveaux enseignants de l’université de 

Bamenda, à leur arrivée au sein de l’institution, il y a de cela 4 
ans, ne maitrisaient pas le répertoire linguistique spécialisé de 
leur discipline en anglais; de plus ils n’étaient pas à l’aise dans 
cette langue et par conséquent ne pouvaient pas communiquer 
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de façon satisfaisante avec leurs étudiants. Tout cela a créé des 
sentiments chez les uns et les autres qu’il était important d’iden-
tifier. 

2.2. Sentiment éprouvés au moment de la contrainte

Au moment où ils doivent enseigner en anglais les enseignants 
éprouvent des sentiments assez variés qui traduisent chacun des 
états d’esprit différents. Avant la passation du questionnaire une 
pré enquête a permis d’identifier tous les sentiments qu’ils ont 
éprouvés et le questionnaire permet ainsi de voir ce que la majorité 
d’entre-eux a éprouvé.

 De ce tableau il ressort que, pour la plupart, ces enseignants ont 
ressenti de la frustration et de la résignation. Lors de l’entretien, ils 
ont motivé chacun de ces sentiments.

Les enseignants qui, face à l’obligation d’enseigner en anglais, 
ont été frustrés, en colère et ont eu un sentiment d’injustice, ont 
avancé les raisons suivantes:

 - Le Cameroun est un état bilingue et aucun Camerounais ne 
devrait être pénalisé à cause de la langue qu’il parle. 

Graphique1.
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 - Il y a deux poids deux mesures parce que les enseignants 
anglophones qui ont été envoyés dans les universités situées 
en zone francophone sont libres d’enseigner en anglais.

 - La décision d’imposer l’anglais est anticonstitutionnelle 
puisque le français et l’anglais étant des langues d’égale 
valeur, il n’est pas normal qu’une université rejette catégori-
quement une langue au profit d’une autre. 
L’incompréhension est venue principalement à cause de la 

surprise de se sentir rejetés dans son propre pays. De plus, il était 
difficile de comprendre l’obstination des autorités de l’université 
qui, bien que conscientes du niveau en anglais de ces nouveaux 
enseignants, les ont quand même poussés immédiatement vers 
les salles de classes alors qu’elles savaient très bien qu’ils étaient 
incapables d’utiliser la langue. 

La résignation provient de leur impuissance face au rouleau 
compresseur de l’administration de l’université que ne leur a pas 
laissé le choix.

Ceux qui ont été contents de cette décision l’ont été principa-
lement pour deux raisons. Pour les uns, c’était une formidable 
occasion de mettre en pratique une langue qu’ils maitrisaient dé-
jà et pour les autres, rien de mieux que d’apprendre une langue 
sous la contrainte. 

Graphique 2. 
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2.3. Réaction par rapport à votre niveau

Les enseignants interrogés affirment avoir reçu et recevoir les 
réactions de leurs entourage, principalement des étudiants, des 
collègues et de l’administration comme indiqué ci-dessus.

Si la majorité des enseignants sont encouragés, il reste tout de 
même qu’un nombre non négligeable est exposé à la moquerie, 
ou ne parvient pas à se faire comprendre. 

3. Le cours à l’université

Quatre années après avoir été contraints d’utiliser l’anglais, 
les enseignants de l’université de Bamenda ont plus ou moins 
évolué tant dans leur utilisation de la langue que dans leur opi-
nion par rapport à celle-ci. 

3.1. Aisance dans l’utilisation de l’anglais

Il est assez difficile d’imaginer un enseignant d’université faire 
ses cours dans une langue qu’il utilise avec difficulté. D’où la 

Graphique 3.
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nécessité de savoir si, ces enseignants francophones se sentent 
désormais à l’aise en enseignant en anglais. 

Si on peut être rassuré du fait que plus de la moitié affirme 
être à l’aise en anglais (57%), on reste tout de même perplexe 
quant aux 43% qui, soit ne se sentent pas à l’aise (10%), soit 
éprouve encore quelques difficultés (33%). Cette situation est 
assez préoccupante quand on sait que la qualité du cours d’un 
enseignant est aussi liée à son état d’esprit et que la difficulté 
créée par la langue peut entrainer des frustrations qui peuvent se 
refléter dans la manière avec laquelle le cours est dispensé. 

3.2. Eventuel recours à la traduction

Les enseignants francophones de l’université de Bamenda, 
afin de minimiser les difficultés inhérentes à la préparation d’un 
cours, ont parfois recours à la traduction comme le montre le 
graphique ci-dessous.

Presque trois quart (72%) affirment ne pas avoir recours à la 
traduction qui, pour plus du quart (27%) des enseignants, reste 
incontournable. Les enseignants qui traduisent disent le faire de 
trois manières: certains ont recours à des traducteurs, que ce 

Graphique 4.
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soit de façon formelle ou de façon informelle, d’autres utilisent 
des dictionnaires bilingues et d’autres encore ont recours à des 
logiciels de traduction tels que google translate3, babel fish4 et 
systran5. L’entretien semi-directif a permis de se rendre compte 
que «google translate» était le plus utilisé dans la traduction. 
Or, ce logiciel, malgré toutes les améliorations constantes qui lui 
sont apportées reste tout de même assez limité dans la qualité de 
la traduction qui reste plus littérale que contextuelle. Il est assez 
surprenant qu’un cours à l’université dépende entièrement d’un 
logiciel de traduction, mais ce qui de prime abord s’apparente 
à un manque total de sérieux et même d’éthique universitaire, 

3 Google Traduction est un service fourni par Google qui permet de traduire un 
texte ou une page Web dans une autre langue. Contrairement à d'autres services de 
traduction comme Babel Fish, AOL et Yahoo qui utilisent SYSTRAN, Google utilise 
son propre logiciel de traduction.

4 Babel Fish était un traducteur automatique distribué et maintenu sur le Web 
par Yahoo!. Son nom est un hommage au Babel Fish présent dans Le Guide du voya-
geur galactique de Douglas Adams.

5 Systran est en premier lieu un logiciel de traduction automatique. Une entre-
prise française Latsec Inc a été fondée en 1968 par Peter Toma. C'est l'une des plus 
anciennes entreprises développant des logiciels de traduction automatique dont elle 
est, avec Promt, un des deux acteurs principaux.

Graphique 5.
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apparait en réalité comme un acte désespéré d’un intellectuel 
que les circonstances obligent à se dévoyer. D’où la nostalgie 
quasi générale de la langue française.

3.3. Enseigneriez-vous mieux en français?

Même si la majorité affirme se sentir à l’aise en anglais, les 
hésitations lors de la pré-enquête justifient cette question sur la 
langue dans laquelle ils donneraient le meilleur rendement.

Presque tous ces enseignants affirment qu’ils enseigneraient 
mieux en français. Parmi ces 97% la majorité provient certaine-
ment de ces 73% qui, plus haut, affirmaient être à l’aise en ensei-
gnant en anglais; ce qui tout de même est assez surprenant car 
si on est à l’aise dans une langue, on ne voudrait certainement 
pas enseigner dans une autre langue. Les raisons que donnent 
ces enseignants sont nombreuses. Tout d’abord, le français est la 
langue dans laquelle ils ont fait leurs études et leurs recherches, 
ce qui réduit leur capacité en anglais au strict minimum car, 
comme ils l’affirment avec fermeté, ils sont contraint de res-
ter superficiels et sont frustrés de ne pas pouvoir souvent aller 
jusqu’au bout de ce qu'ils aimeraient faire. Ensuite, même si leur 
cours se déroule sans problème, du fait qu’ils ne se contentent 
que de lire ce qu’ils ont préparé et évitent de s’étendre dans des 
explications qui mettraient à nu leurs lacunes linguistiques, la 
transmission n’est pas fluide du fait qu’ils sont en permanence 
sur le qui-vive. Enfin, la sensation de contrainte qu’ils éprouvent 
en enseignant en anglais est quasi-permanente et les rend suscep-
tibles au point de ne pas être réceptifs pour les étudiants.

4. Niveau actuel en anglais

Puisque la langue d’enseignement de l’université de Bamenda 
est exclusivement l’anglais, il est important de savoir à quel ni-
veau se trouvent ces enseignants francophones. 
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4.1. Démarche entreprise pour améliorer son  niveau

Vu la nécessité d’enseigner en anglais qui s’imposait à eux, les 
enseignants francophones envoyés à l’université de Bamenda ont 
dû prendre des dispositions pour renforcer leurs compétences 
comme l’indiquent les données ci-dessous.

Les nouveaux enseignants ont à 73% entrepris des démarches 
pour améliorer leur niveau en anglais. Ces démarches impliquent 
des actions formelles telles que l’inscription dans des centres 
linguistiques, action cependant très marginale, et des initiatives 
informelles telles que la formation en autodidacte, la lecture in-
tensive dans la langue, la priorité donnée aux anglophones dans 
le choix des amis et la pratique régulière de la traduction, cette 
deuxième option regroupe le plus grand nombre de nos infor-
mateurs. Il ressort aussi que la très grande majorité n’a pas pu 
s’inscrire dans un centre linguistique à cause du coût de la for-
mation. De ceux qui se sont inscrits au centre linguistique de 
Bamenda, très peu sont allés au-delà d’un module de formation. 
Les 27% qui affirment n’avoir pris aucun cours de langue malgré 
leur niveau mettent en avant la raison selon laquelle il leur aurait 

Graphique 6.
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été impossible de prendre des cours de langues qui les rendraient 
compétents à enseigner dans une langue qu’ils devaient utiliser 
immédiatement en même temps qu’ils l’apprenaient. 

4.2. Evaluation actuelle du niveau d’anglais

L’autoévaluation est un outil important pour voir à quel ni-
veau le locuteur d’une langue se situe par rapport à ses propres 
attentes qui sont liée à l’utilisation qu’il veut faire de la langue 
et au contexte dans lequel il l’utilise. Ici, les enseignants franco-
phones de l’Université de Bamenda jugent leur niveau en anglais 
cinq années après.

Après 5 années d’efforts, ces enseignants estiment qu’ils ont 
pour la plupart amélioré leur niveau en anglais de manière très 
significative si on compare ce graphique avec le graphique 1 qui 
présentait leur niveau à leur arrivée à l’université et dans lequel il 
apparaissait que seul 35% estimaient que leur niveau était assez 
bon. Il ne saurait en être autrement car utiliser une langue pen-
dant un temps aussi long laisse entraine forcément des améliora-
tions notoires chez le locuteur. A la question de savoir si le niveau 

Graphique 7.
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atteint était désormais suffisant pour enseigner correctement en 
anglais, les réponses suivantes ont été données. 

Il est assez surprenant que malgré le fait que le niveau en 
anglais de ces enseignants se soit amélioré considérablement et 
qu’ils estiment à 65% maitriser «bien» l’anglais, ils sont encore 
78%, c’est-à-dire 31 sur 40, à trouver que celui-ci n’est pas suffi-
sant pour enseigner correctement. Ceci traduit le malaise qui les 
anime et montre bien que malgré l’amélioration de leur niveau en 
anglais, ils ne se sentent toujours pas en sécurité dans leurs classes 
quand ils s’expriment en anglais, ce qui confirme le graphique 6 
où ils affirmaient à 97% qu’ils enseigneraient mieux en français. 

4.3. Opinion par rapport à l’obligation d’enseigner en anglais 
à l’université de Bamenda

Quatre ans après avoir été obligés d’enseigner en anglais, les 
enseignants reviennent sur cette décision qu’ils peuvent mainte-
nant apprécier avec du recul. 

La majorité de ces enseignants, (60%) pensent que c’était une 
bonne idée de leur imposer l’anglais et la raison qu’ils avancent 
en majorité est le fait que cela leur a permis de devenir bilingues. 

Graphique 8.
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Graphique 9.

Graphique 10. 
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Les 40% qui restent convaincus que c’était une mauvaise idée 
mettent en avant le fait qu’ils sont toujours réduits au service 
minimum en classe, ce qui fait que les étudiants ne profitent pas 
toujours de l’étendue de leur expérience et de leurs connaissances 
et perdent énormément en terme de bilinguisme car suivre des 
cours en français aurait pu leur être bénéfiques. De plus, ils ont le 
sentiment que leur niveau en français a baissé alors qu’en anglais 
ils éprouvent toujours des difficultés. Enfin, ils estiment que le 
choix de la langue devait s’imposer naturellement car, même si 
leur niveau en anglais s’améliore, les efforts personnels sont par-
ticulièrement lourds pour la préparation des cours. 

5. L’université de Bamenda: une métaphore du Cameroun 

Le refus des autorités de l’Université de Bamenda d’accepter 
le français comme langue d’enseignement n’exprime pas seu-
lement une crise au sein de l’université, mais reflète le profond 
malaise qui caractérise les relations entre anglophones et franco-
phones dans un Cameroun à 80% francophone. Parce qu’ils ont 
le sentiment d’être marginalisés, de ne pas pouvoir s’exprimer, 
les Camerounais anglophones, quand ils le peuvent, et au mépris 
d’une constitution qui déclare le français et l’anglais «d’égale 
valeur», s’opposent systématiquement à l’usage du français dans 
des endroits qu’ils estiment être dédiés exclusivement à l’anglais. 
À l’université on peut donc légitimement ajouter la majorité des 
services publics situés en zone anglophone. Cette réaction d’une 
minorité qui cherche à préserver son identité linguistique est 
normale et serait encouragée si elle ne servait pas de tremplin à 
quelques politiciens anglophones, en mal de positionnement, qui 
ont fait de ce sujet leur principal cheval de bataille. Il est vrai que 
le fait que le français soit presque omniprésent dans les médias 
et dans l’espace public contribue à cristalliser davantage ce sen-
timent de marginalisation que ressentent la plupart des Came-
rounais anglophones. Et même les intellectuels anglophones ne 
sont pas à l’abri de cette francophobie dont l’une des manifesta-
tions les plus primaires est d’être convaincu qu’accepter de s’ex-
primer en langue française c’est entériner la domination totale 
du français sur l’anglais et légitimer toutes les discriminations 
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qui en découlent. Pourtant, dans les universités situées en zone 
francophone6, l’anglais est accepté et même encouragé et aucun 
enseignant anglophone qui y exerce n’est contraint d’enseigner 
en français. 

Conclusion

Au sortir de cette enquête, il ressort qu’au sein de l’université 
de Bamenda, «la langue est un véritable obstacle à la science» car 
la qualité des enseignements qui y sont dispensés est plombée par 
l’obsession qu’ont les responsables de cette université pour l’an-
glais. D’ailleurs, les premières générations qu’ils ont formées au 
moment où leur niveau était largement en dessous de la moyenne, 
ont certainement payé le prix fort de cette situation assez sur-
prenante dans un pays qui dans sa constitution affirme que le 
français et l’anglais sont des langues «d’égale valeur».  Quatre 
ans après cette décision, ressentie à l’époque comme inique et 
frustrante, il est clair que les enseignants après les premiers bal-
butiements, se sont améliorés énormément, même si eux-mêmes 
trouvent que leur niveau de langue n’est pas suffisant pour pou-
voir enseigner. Cependant, le problème demeure car les difficul-
tés sont nombreuses et constituent un véritable frein à la perfor-
mance des enseignants qui se sont parfois contentés du service 
minimum. De nombreux enseignants qui avaient commencé à 
prendre des cours se sont arrêtés à cause de leurs coûts. L’uni-
versité, seule garante de la qualité et de la crédibilité de la for-
mation, aurait dû elle-même prendre en charge la formation lin-
guistique de ces enseignants. Cela aurait évité cette évolution en 
dents de scie: pendant que certains prennent des cours, d’autres 
se contentent de lire des cours laborieusement traduits, avec le 
dictionnaire bilingue comme livre de chevet. A l’université, la 
langue ne devrait plus être un obstacle tant pour les enseignants 
que pour les apprenants et les universités dites anglo-saxonnes 
du Cameroun devraient accepter la différence qu’apporte le fran-
çais qui enrichirait non seulement leurs apprenants mais ferait 

6 Le Cameroun compte huit universités d’état dont six sont situées en zone fran-
cophone.
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d’elles le reflet de la symbiose, ou du moins de la complémen-
tarité, qui devrait exister entre le français et l’anglais pour une 
formation plurilingue. Mais il faut aussi reconnaitre que toutes 
ces difficultés liées à la langue sont des corollaires du sens qui est 
donné au terme «anglo-saxon» au Cameroun, où la majorité des 
intellectuels anglophones estiment qu’il implique une utilisation 
exclusive de la langue anglaise, ce qui est loin d’être la meilleure 
solution. 
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